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nmême entrevu.. et soudain, durant sa prière,
cette pensée, commeîu la lame d'un poi-nard,
lui avait déchiré le coeur. L. - Elle n'avait pas
hésité; pieuse, croyante et fidèle, elle avait
compris son devoir et ellei l'accomplissait sim-
plein t, sains emphase, mais avec la force d'une

héen.Williani garda un lon- silence, puis
timidement:

-Mais, Marguerite, cet obstacle n'est pas
absolue ... , ne 'savez-vous donc pas que vous
serez toujours libre? .. croyez-vous que moi,

mijevoudris.....
-Oi, William, je le sais, mais vos enfants

... les vud riez- vous voir catholiques?
- on, répondit William, avec une brave

franchise, car ses convictions lnthériennes
étaient sincères.

-Et croyez-vuus que moij eréinas
Jamais a nourrir mes enfants ans une foi qui
n'jest pas la mienne ? il leur voir enscignùr ce
que je considère comme un mens-onge,ý à
tromper, a perdre leurs àmes ?

William ne répondit pas.
-Vous le voyez bien, n'est-ce pas! reprit

Marurite. W in, William, oubliez-moi!
&'est impossible!

William regarda le vieux docteur qui, les
yeux sur sa fille, pleurait d'admiration et de
tendre>sse.

Alors il n'y tint plus; lui-même,ý il se prit à
sangloter, puis, il se leva et, comme 11arguerite
lui tendait la main, il la lui serra:

-Adieu! lui dit-il, adieu, Marguerite Je
vous aimais biem pourtant!1

-IWilliam, luidit-elle alors, écoutez-moitout
i'est pas perdu 1 il y a -pour vous et pour moi
une espérance! Etudiez notre religion, étu-
'diez-la, comparez-la -à la.vôtre ... . voyez!...
T3attendrai!1 Je -vous jure que. j'ttendrai,
William!1..... ili ! William, si Jamais vous
pouviez venir à nous! Oh! alors!....

William fit la promesse. -garguerite re-
monta semuln i sa d:ambre; a? elle prit son
crucif;l serra sur son coeur, et elle se laissa

tomber sur une chmaise.
Elle venait de sacrifier sorn bonheur il son

Dieu.
Son coeur était eni sang!..

Quo1q1zes jours aprus cette douloureuse scène,
William étaitinstal lé dans un quartier modeste
de la ville Il était convenu qu'il retarderait
de aué1 ques mois la composition de sa thèse,
qieil résoudrait d'abord la q-te.stion religieuse,

c~n eaten arrêt le bonheur dosa vie. Dans
cutretemps il ne franchissait pas le seuil de la

maison de IaL do Villems Ue docteur lui avait
<'ailleura d6signé un prZêtre qui pût lui servir de

guide et de maître dans l'étude de la religion
catholique.

Wihllatn se mit .A l'oeuvre. L'étudiant en
médecine passait à la théologie.

Il eut avec le prêtre des entretiens et des
discours préléminaires fort longs, imais par-
faitemnent vains. W illiam, tout entier à l'éamude
des sciences naturelles avait l'esprit tourné aux
objections qu'elles soulèvent.

Le prêtre, habitué nu cours d'idées de la tîméo.
logie et de la philosophie antiques, était mual
fait pour les résûidre. il y avait là deux
hommes, deux contemporains pair l' ,muais
dont les esprit-, vivant A plusieurs siècles de
distanc, nese rencontraient pas.

Le prêtre le comprit bientôt et remplaça les
entretiens par des livres. Il on avait quelques-
uns dans sa, bibliothèque, il en acheta qu'il n'a-
vait point; tout passait chez William, et bientôt,
sur la table de l'étudiant en médecine, vinrent
s'accumuler tous les trésors de l'apologétique.

William lisait, annotait, discutait tout avec
une ardeur d'étude que son amour doublait.
Ah! c ertes, jamais une Aine neavat mis à
chercher la vérité avec plns de désirs et plus
de vaillance.

.&pmès deux m-ois, William avait fait u,
grand chemin. ... mais hélas!1 ce chemin l'avait
conduit -Û la ruine1..

Son esprit clair et droit lui avait fait décou-
-vrir sans peine l'illogisme de là doctrine Intmé-
rienue, l'incohiérence des princies q ni lui ser-
vent de base, et la pente fatale ou. ell conduit
ses adeptes et qui les fait rouler au rationa-
lisme.

William n'était plus luthérien. William nie
retrouvait plus debout dans son coeur la foi de
son enfance; mais ce travail dévastateur était
le seul, semnblait-il, qui sa fiât fait eni lui.

lwe catholicisme ne liii apparaissait pas dans
la pleine lumière qu'il avait attendue....-
l'évidence deoses do-mues ne contraignait pas
l'assentiment de son intelligence. il restait
tant de Points ob)scurs.. - tant d'objections
qu'il avait déjà résolues lui revenaient sans
cesse, sous des aspects nouveaux. ..... il jy avait
dans la série des raisonnements qui auraient
diX le conduire ;à la foi comme 'un chaînon qui
manquait.

En vérité William ne croyait plus à rien.
u Dieu créateur, auteur de la loi naturelle

et charg2é de la sanctionner, par des réconi-
penses ou des peines proportionnées, dans un
monde autre que celui d'ici-bas ... . 'étaitâpeu.
près A quoi se réýduisaient en ce moment ses
convictions religieuses.

'V.
Tous les soir, après le repas, Marguerite, au

bras de son père, s en allait à l'églse, et là, tons


